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ERRATA ET COMMENTAIRES AU N°8 

Toutes nos excuses à W, Messing, dont le nom a mal­ 
encontreusement sauté dans la liste des membres du Con­ 
seil Provisoire (p.l). Signalons que d'après une déci­ 
sion unanime du dernier Comité de Rédaction, cette lis­ 
te ne figurera plus sur la page de garde, mais à lapa­ 
ge des renseignements, Seul un horrible "scientiste", 
rapprochant l'omission et la décision, concluera que 
celle-là est un "acte manqué" présageant l'éclatement 
prochain de notre mouvement ! 

Pour le dessin de la page 9, c'est Général Etche­ 
verry (et non Etcherry) qu1il fallait lire, Ayant re­ 
trouvé dans diverses feuilles plus ou moins underground 
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la même citation attribuée au Général ETCHERRY, nous 
constatons avec plaisir que nous avons immortalisé 
un vrai général ,,, sous un faux nom ! 

C'est le dessin et non le laïus l'acompagnant qui 
avait raison pour la date du DEUXIEME FESTIVAL INTER­ 
NATIONAL DES OBJECTEURS DE CONSCIENCE à Besançon, qui 
a bien lieu de 3 Octobre (et non le 26 Septembre), Cet­ 
te Fête fait d'ailleurs l'objet du Supplément au pré­ 
sent numéro 9 de Survivre (qui a été expédié avant ce• 
lui-ci, pour qu'il parvienne aux abonnés avant la 
Fête), Mais sans doute vous en revenez ! 



la 
nou\lelle éslise 

. 
univer~lle 

La présent numéro 9 de Survivre, et une partie au moins du sui­ 
vant, est centré sur le scientisme, ou ?1idéologie scientiste, qui 
nous parait révfttir une importance de premier plan dans l'analyse 
et l'explication du rOle de la science et des scientifiques dans 
l'évolution de la société moderne. Le présent article est un pre­ 
mier essai d1une description systématique de cette nouvelle idéo­ 
logie et de ses dogmes principaux. la plupart des autres articles 
pourront @tre intérprétés comme autant d'illustrations de 11influen­ 
.!à!!. de cette idéologie dans la pratique quotidienne du scientifique. 
Cette influence sera analysée plus systématiquement dans un autre 
article, en préparation pour le prochain numéro, qui pourra fttre 
con~idéré comme une continuation naturelle du présent article. 

Dans le présent numéro, nous avons déli~érément laissé de c8té 
l'examen critique de la méthode scientifique ell~-mftme, et l'étude 
des mécanismes par lesquels celle-ci a engendré l'idéologie scien­ 
tiste, avec le cor~~ège de ses sous-produits. Nous y reviendrons 
par la ~uite, ainsi que sur des façons dont las scientifiques et 
techniciens peuvent dès à présent dépasser constructivement dans 
leur pratique quotidienne les contradictions particulières à leur 
état. 

SCIENCE ET SCIENTISME 

La méthode expérimentale et déductive, depuis quatre 
cents ans de succès spectaculaires, augmente sans 
cesse son impact sur la vie sociale et quotidienne, 
et par suite, jusqu'à une date récente, son prestige. 

En même temps, à travers un processus "d'an­ 
nexion impérialiste" qui devrait être analysé de 
façon plus serrée, la science a créé son idéologie 
propre, ayant plusieurs des caractéristiques d'une 
nouvelle religion, que'nous pouvons appeler le 
scientisme. Ce pouvoir, principalement pour le grand 
p~blic, tient au prestige de la science, dQ à ses 
succès. Le scientisme est maintenant fermement enra­ 
ciné dans tous les pays du monde, qu'ils soient capi- 
talistes ou dits socialistes, développés ou en 
voie de développement (à d'importantes restrictions 
près pour la ChineC-1)).Il a, de loin, supplanté toutes 
les religions traditionnelles, Il s'est in- 
sinué dans l'éducation à tous les niveaux, de l'éco­ 
le élémentaire à l'université, tout comme dans la 
vie professionnelle post-scolaire Avec 

ties nuances et une intensité variables, il prédomine 
dans toutes les classes de la société; .il est plus 
fort dans les pays les plus développés et parmi les 
professions intellectuelles ; il est le plus fort 
dans les domaines les plus ésotériques (.:l.). 

Les gens en général, bien qu'on leur ensei­ 
gre certains des plus grossiers et des plus anciens 
résultats de la science, ont toujours eu peu ou pas 
de compréhension de ce qu'est réellement la science 
en tant que méthode, Cette ignorance a été 

perpétuée par tout l'enseignement primaire,se­ 
condaire, et m@me par l'importante partie de l'enseig­ 
nement universitaire qui ne constitue pas une prépa­ 
ration à la recherche; la science y est 

enseignée dogmatiquement, comme une vérité révélée, 
Aussi, le pouvoir du ~ot "science" sur l'esprit du 
grand public est-il d'essence quasi mystique et cer­ 
tainement irrationnelle. La science est, pour le 
grand public et même pour beaucoup de scientifiques, 
comme une magie noire, et son autorité est à la fois 
indiscutable et incompréhensible, Ceci rend compte 
de certaines des caractéristiques du scientisme com­ 
me religion. En tant que telle·, il est tout aussi 
irrationnel et émotionnel dans ses motivations, et 
intolérant dans sa pratique journalière, que n'im­ 
porte laquelle des religions traditionnelles qu'il 
a supplantéesl,,Bien plus, il ne se borne pas à pré­ 
tendre que seuls ses propres mythes soient vrais ; 
il est la seule religion qui ait poussé l'arrogance 
jusqu'à prétendre n'être basée sur aucun mythe quel 
qu'ii soï't, mais sur la Raison seule, et jusqu'à 
présenter comme "tolérance" ce mélange particulier 
d'intolérance et d'amoralité qu'il promeut. 



Aux yeux du grand public, les prêtres et les 
grands prêtres de cette religion sont les scientifi­ 
ques au sens large, plus généralement les technolo­ 
gl..\L~ , les technocrates, les experts.-~ême ta langue 
de cette religion sera pour toujours incompréhensible 
au peuple, d'autant que ce n'est pas même une langue, 
mais des milliers de langues différentes, chacune 
n'étant que le jargon technique particulier d'une 
spécialité donnée, · 

L'immense majorité des scientifiques sont 
tout à fait prêts à accepter leur rôle de prêtres et 
de grands prêtres de la religion dominante d'aujour­ 
d'hui, Plus que n'importe qui, ils en sont imbus_, et 
cela d'autant plus qu'ils sont plus haut situés dans 
la hiérarchie scientifique. Ils réagiront à toute at­ 
taque contre cette religion, ou d'un de ses dogmes, 
ou d'un de ses sous produits, avec toute la violence 
émottonnelle d'une élite régnante aux privilèges mena­ 
cés ('t), Ils font partie intégrante des pouvoirs en 
place quels qu'ils soient, auxquels ils s'identifient 
intimement et qui tous s'appuient fortement sur leurs 
compétences technologiques et technocratiques, 

Il n'existe pas de dogme écrit explicite du 
scientisme auquel nous puissions nous re érer (5), 
Cependant, bien qu'il ne soit formulé explicitement, 
un tel dogme existe implicitement et il est tout à 
fait précis, tout p ar-t i.cu Ld.è r ernen t parmi les scien­ 
tifiques, Nous allons faire un essai de formulation 
de ce qu'on peut appeler le "credo" du scientisme, 
compris comme une collection de mythes principaux, 
Nous ne voulons pas dire que tous les scientifiques, 

même ceux à pencbent franchement scientiste, seront 
en accord sans réserve avec la substance de chacun 
ni même d'aucun d'eux, Pour plus de clarté, les my­ 
thes ont été délibérément formulés sous leur forme 
la plus,extrême, ~ue beaucoup de scientifiques hési­ 
teraient à cautionner, même s'ils agissent comme s• 
ils y adhéraient sans réserve. Cependant, nous sou­ 
tenons que ce crédo dans,son ensemble exprime effec­ 
tivement certaines tendances principales, ou tout 
au moins leurs états limites, réalisés sous une for­ 
me plus ou moins forte et plus ou moins pure chez 
presque tous les scientifiques. 

LE CREDO DU SCIENTISME 

Mythe 1 
Seule la connaissance scientifigue est une 

connaissance véritable et réelle, c'est-à-dire, 
seul ce qui peut être exprimé quantitativement ou 
être formalisé, ou être répété à volonté sous des 
conditions de laboratoire, peut être le contenu 
d'une connaissance véritable. La connaissance "vé­ 
ritable" ou "réelie", parfois aussi appelée connais­ 
sance "objective", peut être définie comme une con­ 
naissance universelle, valable en tout temps, tout 
lieu, et pour tous, au delà des sociétés et des for­ 
mes de culture particulières, 

Commentaires 
Les sensations et expériences comme l'amour, 

l'émotion, la beaÙté, l1accomplissement1ou même l'ex­ 
périence primaire du plaisir et de la douleur sont 

rayés du royaume de la connaissance valable, pour au­ 
tabt du moins qu'elles ne sont pas englobées dans une 
théorie scientifique. Ni Jésus ni Sapho ne savaient 
rien de l'amour l 

Ceci restreint-la "connaissance véritable" aux quel­ 
ques millions de scientifiques de la planète, Les 
bébés et les enfants n'ont aucune connaissance digne 
de ce nom, pas plus que quiconque est sans formation 
scientifique, La connaissance_véritable commence avec 
les derniers semestres de l'éducation universitaire, 

' 

• 

Une autre conséquence de ce mythe est Rue, la morale 
étant objet de connaissance, elle doit être approchée 
avec la méthodologie scientifique ·; ceci conduit à 
ce que la science devienne le fondement de la morale. 
Ce qui suit constitue une réciproque du mythe1, 

Mythe 2 
Tout ce qui peut être exprimé de façon cohé­ 

rente en termes quantitatifs, ou peut ~tre répété 
sous des conditions de laboratoire, est objet de 
connaissance scientifique et, par là même, valable 
et acceptable, En d'autres termes, la vérité (avec 
son contenu de valeur traditionnel) est identique à 
la connaissance, c'est-à-dire identique à la connais­ 
sance scientifique, 

Commentaires 
La guerre et nombre de ses aspects peuvent 

être ins.trl~ clQns des théories scientifiques diverses 
économie, stratégie (en tant que chapitre de la thé­ 
orie des probabilités ou de l'optimisation), psy­ 
chiatrie, médecine, sociologie ••• Une nouvelle 
science, la polémologie ou science de la guerre, a 
même été créée par des pacifistes bien intentionnés 
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I>~~ -k guerre est acceptable, étant un objet 
d'investigations scientifiques, D'autant plus qu'on 
lui assigne une importante fonction régulatrice pour 
les processus démographiques et économiques, et alî.­ 
mulatrice pour la science et la technologie. 
Ce qu'une telle guerre peut signifier pour ceux qui 
la supportent ou ceux qui la font, est hqrs de pro- 

pos car subjectif - sauf comme objet d'enqu~tes 
"scientifiques",à buts souvent manipulatoires, 
ayant comme but de réduire le vécu à des statis­ 
tiques. 

en langage mathématique termes de systèmes 
de particules élémentaires, et sera effectivement ex­ 
prim~ainsi dès que la science sera assez avancée. 
A 1i,.. L:ft\.~ > le monde n I est qu'une structure parti­ 

culière au sein des mathématiques , 

Commentaires 
Dans une-telle vue du monde, la notion de but 

bien sûr, ne peut exister. N'importe quelle allusion 
à une explication finaliste des phénomènes naturels 

~st écartée avec mépris, tout au moins dans les sci­ 
ences naturelles. 

Mythe 3 
Le fait que les principales lois physiques soi­ 

ent exprimées aujourd'hui sous forme statistique per­ 
met à la conception mécaniste de dépasser la vision 
strictement déterminste de la nature, et de réincor­ 
porer en principe la notion de libre arbitre (7), 

Conception ''mécaniste", ~ "formaliste", !:!.!:! 
"analytique" .2_8 la nature : le rêve de la science. 
Atomes et molécules et leurs combinaisons. peuvent 
·être entièrement décrits selon les lois mathémati­ 
ques de la physique des particules élémentaires ; la 
vie de la cellule en termes de molécules ; les orga­ 
nismes pluricellulaires en termes de populations cel­ 
lulaires ; la pensée et l'esprit (comprenant toutes 
les sortes d'expérience psychique) en termes de cir­ 
cuits de neu~ones(~), les sociétés animales et humai­ 
nes, les cultures humaines, en termes des individus 
qui les composent. 
En dernière analyse, toute la ré~ité, comprenant 
l'expérience et les relations humaines, les évènements 
,et les forces sociales et politiques, est exprimable 

Mythe 4 
Le rôle de l'expert : la connaissance, tant 

pwr son développement que pour sa transmission par 
l'enseignement, doit êtré coupée en de nombreuses 
tranches ou spécialités : d'abord en larges champs 
tels que les mathématiques, la physique, la chimie, 
la biologie, la sociologie, la psychologie, etc ... 
qui sont encore subdivisés ad libitum, à mesure que 
·la 'science avance. Pour n'importe quelle question 



appartenant à un domaine donné, seule l'opinion des 
experts de ce domaine particulier est pertinente j 
si plusieurs domaines sont concernés, seule l'opinion 
collective des experts de tous ces domaines l'est. 

Commentaires 
Exceptionnellement, une personne peut @tre\,111. 

expert dans plus d'un domaine, mais personne ne peut 
l'être dans de nombreux domaines, N'importe quella 
question touchant à la réalité concrète, pour @tre 
réellement comprise, implique une analyse de nom­ 
breux aspects, intimement imbriqués, appartenant à 
de nombreux champs différents de la science, 
En la réduisant à un seul de ces aspects, ou à un 
petit nombre, ou en les maintenant séparés, on mu­ 
tile grossièrement la réalité (8). 
Par conséquent, dans une situation complexe, une 
personne seule ne peut être tenue comme compétente 
pour la comprendre, ni tenue pour responsable de sa 
compréhension ou de son manque de compréhension. 

Le mythe 4 pose les fondements du pouvoir de l'ex­ 

pert, issu de son incompréhensibilité pour tous ceux 
situés hors de son champ d'expertise. Il fournit aus­ 
si le fondement de la conséquence suivante (rarement 
formulée) : nul ne peut prétendre à lui seul à une 
connaissance valable cl.laucune partie complexe de 
la réalité. Pour compenser cela, le pouvoir collectif 
de la technocratie est établi .dans le mythe suivant, 
d'apparence anodine, du credo scientiste : 

Mythe 5 
La science, et la technologie issue de la scien­ 

ce, peuvent résoudre les problèmes de l'homme, et el­ 
les seules. Ceci s'applique également aux problèmes 
humains, notamment aux problèmes psychologiques, mo­ 
raux, sociaux et politiques, 

Commentaires 
Ceci conduit logiquement au 

Mythe 6 
Seuls les experts sont qualifiés pour prendre 

part aux décisions, car seuls les experts "savent", 

Commentaires 
Dans la.sphère des décisions sociales et po­ 

litiques, la réalité est bien tr9p complexe pour 
qu'un expert unique soit réellement compétent. Cette 
difficulté est résolue en pratique par l'introduc­ 
tion d'une autre sorte d'expert : "l'expert ès déci­ 
sions", qui peut @tre un fonctionnaire, un directeur 
de société ou un militaire haut-gradé. 
Son r8le est d'écouter derrière des portes closes 
les avis des experts dans les différentes spécialités 
impliquées dans les décisions à prendre, et de prendre 
la décision. 

COMBATTRE LE SCIENTISME 

En eux-mêmes, au niveau purement intallec­ 
tuel, ces mythes principaux du scientisme exercent 
un certain attrait puissant, qui explique en partie 
leur extraordinaire succès. Ils introduisent des sim­ 
plifications énormes dans la com~lexité fluctuante 
des phénomènes naturels et de l'expérience humaine. 
Ainsi qui, parmi les scientifiques, quand anfant il 
apprenait la loi de Newton de l'attraction universel­ 
le, n'a pas été confondu par l'e>Citant défi de rendre 
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vraie l'intuition hardie de Pythagore "Tout est nom­ 
bre", et de construire une description entièrement mé­ 
caniste du monde (91, 

D'ailleurs, comme tous les mythes, ceux du scientisme 
contiennent quelques solides éléments de vérité ; le 
fait qu'ils se prétendent fondés sur la seule Raison 
leur a donné un pouvoir supplémentaire. Il est advenu 
en effet, pendant les siècles précédents, que s'est 
affirmée avec une intransigeance croissante la su­ 
prématie de la raison'ou de l'intellect sur tous les 
autres aspects de l'expérience et des capacités hu­ 
maines, y compris les aspects sensuel, ~motionnel et 
éthique, Et, pis encore, un seul outil particulier de 
l'intellect de l'homme, à savoir la méthode scientifi­ 
que expérimentale et déductive, qui ne s'est développéf 
qu'au cours des derniers siècles, excité par ses grands 
succès dans certains domaines limités de l'investiga­ 
tion et des réalisations de l'homme, a été amené à 
assumer un r8le impérialiste croissant, et finalement 
à s'identifier à la Raison elle-même, rejetant tout ce 
qu'il ne pouvait assumer, comme étant "irrationnel", 
"émotionnel", "instinctif", "non humain", etc .•• ~O), 

Nous tenons tous ces mythes principaux du 
scientisme pour des erreurs, Sur l'expert, qui se sent 
parmi les principaux bénéficiairl!!S de ces mythes des­ 
tinés à affermir son pouvoir collectif, ils ont un ef­ 
fet estropiant, à la fois spirituellement et intellec­ 
tuellement, l'éloignant toujours plus du concert des 
êtres vivants, pour l'apparenter à un simple mécanis­ 
me cérébral cybernétisé toujours plus spécialisé, Sur 
les experts comme sur les profanes, ils ont un 

effet paralysant, - paralysant en ce qui concerne la 
désir naturel d'en savoir plus sur la nature, la vie 
et nous-mêmes, qu'un seul jargon particulier ne peut 
exprimer; et en conséquence, paralysant en termes 
d'engagement moral et de responsabilité personnelle 
dans tous les domaines impliquant la société comme un 
tout, car il contribue à creuser le fossé s'élargis­ 
sant sans cesse entre ces trois p8les de l'expérience 
humaine : la pensée, l'émotion et l'action. En termes 
socio-politiques, ~e scientisme justifie la hiérarchi­ 
sation rigide existante de la société, et tend à l'ac- 
_çrpH_;_!! __ t_ouJo_ur_s_p_lus, _ poue serrt au s_~m~et une techno- 

- 



cratie fortement hiérarchisée qui prend les décisions 
- y compris celles qui, maintenant, peuvent affecter· 
de façon vitale la destinée de toute Nie sur terre 
pour des millions d'années à venir • 

• 
Dans la plupart sinon tous les pays du monde, 

sous différents déguisements, le scientisme s'est éta­ 
bli comme l'idéologie dominante, Comme tel, il fournit 
la justification principale et des rationalisations 
multiples à la course insensée au soi-disant "progrès", 
vu exclusivement comme un progrès scientifique et 
technique (en accord avec le dogme du scientisme). Ce­ 
ci, à son tour, est une des principales forces motri­ 
ces pour la religion de la production et de la crois­ 
sar.ce pour eux-mêmes. Cette course et cette croissan­ 
ce insensées nous ont conduits à la crise écologique 
actuelle, dont nous n'assistons qu'aux premiers stades, 
et à une crise majeure dans notre civilisation. Le 
scientisme, qui a été une force décisive pour engendrer 
ces deux crises, est totalement incapable deles surmon­ 
ter. Il est même incapable de reconnaître l'existence 
d'une crise de civilisation, car ceci reviendrait à 
mettre en question l'idéologie scientiste elle-même. 

Pour toutes ces raisons, nous tenons que l'idéo­ 
logie la plus dangereuse et la plus puissante aujourd' 
hui est le scientisme, bien qu'elle n'ait généralement 
pas été reconnue comme une puissante idéologie par 
elle-même. Elle peut être considérée comme un solide 
fond commun à l'idéologie capitaliste et l'idéologie 
communiste sous la forme en vigueur dans la plupart 
des pays dits socialistes. Nous pensons que de plus 
en plus la principale ligne de partage politi- 

que se trouvera moins dans la distinction tradition­ 
nelle entre la "gauche" et la "droite", que dans l'op­ 
position entre les scientistes, tenants du "progrès 
technologique à tout prix", et leurs adversaires, {. e, 
grosso-modo. ceux pour lesquels l'épanouissement de 
la \&, dans -t ou t e sa richesse et sa variété, et non 
le progrès technique, à priorité absolue, 

L'ascension vertigineuse du pouvoir de l'idé­ 
ologie scientiste sur l'esprit du grand public, se 
poursuivant depuis plusieurs siècles, semble avoir 
atteint son apogée il y a deux ans environ, avec le 
premier vol spatial habité améri~ain vers la lune, 
quand elle culminait en ce qu'on pourrait appeler 
une hystérie collective à l'échelle mondiale, De­ 
puis lors, on perçoit des signes clairs d'un'~oup en 
retour", exprimant la désillution et le scepticisme 

croissants concernant les "mirac~s" de la science et 
de la technologie, leur prétention d'être la clé du 
bonheur humain1et de savoir résoudre les problèmes 
qu'ils ont eux-mêmes créés, Ce coup en retour était 
certainement préparé par la montée mondiale d'une 
Contre-Culture marginale, qui pourrait être interpré­ 
~le-même comme étant largement une réaction à 
l'idéologie scientiste(1f). 

Ce coup en retour est également manifeste dans 
la façon considérablement plus réservée avec laquelle 
les mass-media réagissent maintenant à de nouvelles 
prouesses scientifiques et teehnologiques, allant par­ 
fois jusqu'à la criti~ue ouverte (12.). Une oppositi­ 
on plus dure, souvent voilée encore sous des formes 
déférentes pour la Science et les Savants, provient 
d'un nombre croissant de groupes de défense de l'en­ 
vironnement qui surgissent de toutes parts, se radi­ 
calisant à mesure que leurs militants se familiari- 

sent avec les problèmes affrontés et avec l'inertie, 
voire la complicité de la "communauté scientifique" 
avec les puissances qui nous menacent •. Tous ces sig­ 
nes nous semblent présager le commencement du déciin 

du scientisme. 

Le temps est mOr maintenant de hft~er ce dé­ 
clin dans un combat déclaré. 

UN COMBAT DE L'INTERIEUR 

Une des voies les plus efficaces pour com­ 
battre le scientisme semblerait un combat de l'in­ 
térieur, par les scientifiques devenus conscients de· 
ses erreurs et de ses dangers, Ce combat a déjà.com­ 
mencé depuis quelques années, et des horizons les 
plus variés. Cette opposition (quoique mitigée sou­ 
vent), vient en partie de certains scientifiques 
gauchisants, 
Une remise en question plus radicale vient du mouve­ 
ment hippie, qui a quelques membres et sympathisants 
dans la "communauté sc!entifique". Ce sont générale­ 
ment de jeunes scientifiques, au statut académique 
relativement modeste, Seulement plus récemment, 
semble-t-il, des scientifiques établis ont rejoint 
la bataille, 

Durant les que+ques dernières années se sont 
créés des groupes scientifiques qui se sont engagés 
dans une critique plus ou moins r~dicale du scientis­ 
me. Il y a maintenant certainement plus d'une centai­ 
ne de tels groupes répartis dans divers pays, et de 
nouveaux groupes surgissent constamment, 
"Survivre" est justement un de ces groupe~parmi les 
autres avec lesquels nous sommes en contact, citons 
"Science pour le Peuple" (principalement nord-améri­ 
cain) "Lasitoc" (membres de pays divers, comprenant 
Angleterre et Suède), BSSRS (British Society for 
Social ~esponsability in Science) etc ••• 

Pour beaucoup, la motivation de cette révol­ 
te "de l'intérieur" contre le scientisme semble être 
une répulsion intellectuelle ou morale en face de 
ses limitations internes ou de ses implications ex­ 
ternes, Quoi qu'il en soit, un nombre considérable­ 
ment plus grand d'opposants va vraisemblablement 

surgir dans les années à venir, dans le monde oc­ 
cidental au moins, en raison du nombre considérable 
de scientifiques entrainés et de techniciens qui vont 
être en chomage, ou employés dans une profession 
pour laquelle ils n'ont pas été formés, ou avec un 
statut et un salaire considérablement inférieur à 
celui auquel ils pensent avoir droit en raison de 
leur compétence scientifique, Ici, nous voyons ap­ 
paraître ce que les marxistes appelleraient sans 

doute une "contradiction interne de classe" dans la 
caste scientifique, donnant naissance à ce que l'on 
pourrait appeler un "prolétariat scientifique", · 
N'ayant plus d'intérêts de classe puissants comme en­ 
jeu, è~s prolétaires seront très probablement un fac­ 
teur supplémentaire de désintégration de l'idéologie 
scientitt"c. 

LA REDACTION DE SURVIVRE 



NOTES DE BAS DE PAGE 

(1) Toutes les indications semblent notamment 
concorder pour établir que le mythe de l'expert 
est systmmatiquement battu en br@che en Chine. 

(2) Esoterique = inaccessible au profane. 

(3) Parmi les innombrables exemples de cette 
intolérance, signalons l'excommunication par la 
médecine officielle de toutes les techniques et 
théories médicales marginales (y compris, en son 
temps, celles de Pasteur lui-même 1), Pour une 
attitude typmque d'intolérance idéologique se ré­ 
clamant sans vergogne de la "tolérance", voir 11er­ 
ticle de Rabinovitch. cité dans la note suivante. 

(4) Cf. l'article d'Eugène Rabinovitch "The mounting 
tide of unreason" (La vague montante de la déraison) 
paru dans le "Bulletin of the Atomic Scientist" 
Mai 1971. 

(5) Le livre d~ Jaques Monod "le Hasard et la 
Nécessité", s1il n'est pas un dogme complet du scien­ 
tisme, en est cependant une illustration particulie­ 
rement frappante. 

(6) Neurone= cellule nerveuse, 

(7) C'est le "hasard" de Jaques Monod, 

travailler la Vie 
) 

ES-TU un jeune appelé ou futur appelé ou sursi­ 
taire au service militaire? Si oui, connais-tu le 
statut des Objecteurs de Conscience, qui te permet 
de faire un SERVICE CIVIL à la place de ton service 
-militaire - seulement d'une durée deux fois plus 
longue? Es sais-tu que si tu es admis à bénéficier 
de ce statut, tu peux faire comme travail de ser­ 
vice civil pratiquement CE QUE TU VEUX? Le Service 
Civil International (129 rue du Faubourg Poissoniè­ 
re, Paris 9", Tel 874 60 15) pourra servi~ d'inter­ 
médiaire entre toi et le Ministère des Affaires So­ 
ciales (dont tu dépendras alors, à l'exclusion du 
Ministère des Armées), dès l'instant que l'occupa­ 
tion que tu auras choisie présente un minimum de 
garanties de ~sérieux" et qu'elle ne risque pas d' 
avoir pour effet de ~er un chômeur ou de déprimer 
les salaires dans une profession qui serait encom~ 
brée, Chantiers de Jeunesse, travail dans des bi­ 
donvilles, dans les Maieons de Jeunes, les Auberges 
de Jeunesse, édification de communautés agricoles 
ou urbaines, travail dans une ferme agrobiologique, 

- voilà bien oes occupations utiles qui ne sont 
certes pas "trop encombrées", et qui pourront t'at­ 
tirer, Tu peux aussi choisir une occupation militan­ 
te dans un groupe pacifiste ou écologique ou les 
~. Dans tous les cas, l'état te paye une vingtai- 

(8) On se souviendra à ce propos de l'enqu@te 
parue dans France-Soir en 1962 sur l'image que se 
font les Français de la femme idéale. Les person­ 
nes interrogées avaient eu à choisir un front, un 
menton, on eeuil, une chevelure, une f.orme de visa­ 
ge parmi un grand nombre - les journalistes avaient 
alors réconstitué la beauté de r@ve de la majorité 
des Français ••• qui s'est révélée @tre un àaideron 
glaçant ,,. La beauté n'avait pu @tre approchée par 
une méthode analytique. 

·- 

(9) Signalons ici que Newton lui-même était trop sub­ 
til pour croire à la validité d'une telle description. 

(10) Voir encore l'inépuisable article de Rabinovitch 
cité en note (4). 

(11) Cette réaction conduit souvent à mettre l'accent 
sur l'aspect mystique, magique ou religieux de l'expé­ 
rience humaine de la nature, Ainsi paradoxalement la 
science, qui était censée extirper ces aspects, par 
les excès même de l'idéologie scientiste, a au con•· 
traire contribué à leur renouveau. 

(12) L'exemple de l'abandon de l'avion supersonique 
américain est à cet égard symptomatique. 

I • 

ne de mille frs par mois d'argent de poche, tu te 
débrouilles avec les "employeurs" (des copains si 
tu veux l) pour la nourriture et le logement,-et tu 
peux foncerl Par exemple, on a just~nt besoin d' 
aide pour la production de notre journal, si on 
veut·pouvoir l'améliorer du point de vue rédaction, 
présentation, périodicité, et augmenter sa diffusi­ 
on, - sans compter'tout le travail également pas­ 
sionnant qui se présente dans Survivre indépendam­ 
ment de la production du canard. Voici toujours le 
genre de travail directement lié au journal qu'il 
y a à faire: 

Rédaction • 
illustration 
documentation 
correspondance 
dactylographie 

,iiontage maquette journal 
Impression: clichés, tirage 
iiii.se sous bandes, fichier 
•outage 
4istribution dans librairies, 

kiosques etc , 

Si la perspective t'intéresse de travailler avec 
nous pendant un an ou deux, viens nous voir, Et si 

tu ne fais pas affaire avec nous, on t~chera de t' 
aider è trouver ce que tu cherches - du moment que 
tu sais à peu près ce que tu veux l Et pour venir, 
n'attends pas d'avoir dépassé to~ délai de forclu- 

sion 1 



• 

' 

Je suis arc tendu 

Ma cible à l'horizon 
Vole haut flêche 

Echappe à mes yeux! 
L'horizon nous aspire 

Un avec nous 

J'étais tendu 

Vers des chateaux de silence 

Aux mille tours - 

Arbres de pierre 

Aux branches enchevêtrées 

Où nul oiseau ne chante ... 

Je suis tendu maintenant 

Vers de vertes prairies 

Aux mille fleurs 

Aux bosquets frémissants 

Ruisselants de lumière 

Où nichent mille oiseaux 

Archer, jette ton arc 1 
Oubliés héros, angoisse, honte - 

Fils et filles de la terre 

Accomplissent dans la joie 

Les cercles immuables 

Naissance, Amour, Mort 

et Naissance 



EtHEC AUX 
10 

Le présent article est en majeure partie inspiré par l'article "Anthropolog~ on the Warpath 
in Thailand" (l I Anthropologie sur le sentier de la Guerre en Thailande), par tes antht"Opalagues 
américains Eri'c R. Wolf et Joseph G. Jargensen, paru dans New York Review of Books du 19.11.1971. 
Ce dernier article a été écrit sur la base de documents qui avaient été saisis par le Student 
Mobilisation Cammittee ta End the Warin Vietnam (1) dans un fichier confidentiel personnel d'un 
anthropalag~-'c.~. de l'Université de Californie en Mars 1970, et remis au Ethics Committee of the 
American Anthropological Association, dont Wolf était sécrétaire et Jorgensen membre. On se 
reportera à cet article pour de très nombreux faits complémentaires, ainsi que pour des référen­ 
ces précises pour la plupart des faits mentionnés ci-dessous. 

De quoi s'agit-il? Nombre de spécialistes des S.S. 

(Social Sciences• Sciences Sociales) sont utilisés par 

l'appareil militaire américain pour étudier "le Terrain" 

où se portent ses agressions armées, Des an1'fopologues 

notamment sont directement conviés à fournir des "données" 

concernant par exemple les tribus montagnardes du Nord 

de la Thailande,où se développe depuis quelques années 

la guerilla populaire, liée au vaste mouvement de libé­ 

ration qui soul~ve l'Indochine. 

Voilà donc nos scientifiques devenus informateurs, indics 

à coquets salaires "académiques", rattachés à une foule 

d'organisations, conseils, missions etc ••• aux noms in- 

Ce couplet est d'un doyen à la faculté des Sciences Soc­ 

ciales du coin, 

C'est quoi ces fameuses "données" dont a soif, si soif 

l'ordinateur électronique de la base US? Il s'agit de 

"donner" le peuple à l'armada U.S comme un indic "donne" 

à la police quelque révolté imprudent, Informer sur tou­ 

tes les particularités et "mécanismes" de ces sociétés, 

sur leur réaction à la propagande des insurgés, aux di­ 

vers programmes d "'aide" américains, de façon par exemple 

à pouvoir récompenser les zônes "froides" et punir les 

zônes "agitées" ; bref guetter tous les gestes et le 

langage de ce petit peuple qui se cherche, scruter ce 

nocents (du genre Academic Advisory Council for Thailand), phénomène complexe qu'est la mobilisation des masses (la 

mais dont les efforts visent au même but: faciliter la guerilla se développe vite là bas) afin de la désamorcer, 

pénétration des forces américaines et de leurs fantoches de lui casser les reins par une technique appropriée, ou 

pour désagréger et neutraliser le désir d'autonomie de ce du moins conme ils disent "de réduire la vulnérabilité à 

peuples et tribus, pour disloquer et pulvériser leur lut- l'appel de la révolte". 

te individuelle et collective à travers laquelle ils re- 

chercfent leur identité et leur vie propres, Ça c'est leur rêve. A en juger par les résultats et les 

raclées qu'ils reçoivent du peuple indochinois ce n'est 
Sans parler du spécialiste vendu d'avance à "son gouver­ 

nement", qui ne cherche que le fric, les longs voyages 

gratis, le prestige d'avoir bien décortiqué une peuplade 

qu'on a livrée à son scalpel "théorique" avant de lare­ 

filer au scalpel des militaires; ou le pouvoir dans la 

"S.S. Community" 

pas d'un succès fou. Même si ça leur permet de retarder 

la défaite, Mais ce qui frappe aussi dans ces "recherches 

scientifiques" contre-insurrectionnelles c'est leur in­ 

croyable médiocrité de pensée. Jugea en vous mêmes : 

voilà que notre anthropologue "naif", 11L'offre de nourriture en échange de certains.services 

notre scientifique ingénu et enthousiasmé par sa spéciali si elle a été dans le passé un stimulus puissant, on peut 

té, voit venir à lui la horde des militaires U.S. qui lui probablement l'affaiblir en développant la production 

demandent des "données qui puissent leur servir", Lui agricole locale. Si elle a été un stimulus faible ou 

qui mettait tout son désir, sa passion à l'écoute de ces neutre ce stimulus peut être renforcé en brûlant les 

peuplades, lui qui cherchait à ressentir leur rythme, leur récoltes." 

confiance, à surprendre leur vérité, voilà qu'on lui de- 

mande des questionnaires, des rapports "pour dévelop­ 

per des systèmes de collecte, codage, traitement, inté­ 

gration, stockage, mise à jour, checking, retrieving et 

publication (ouf 1) ,,, de données concernant le peuple 

tribal du Nord de la Thaïlande et des régions voisines". 

Pourquoi exprimer des pensées aussi minables dans un lan­ 

gage auui pompeux? c'est que l'autorité de "la Science" 

ça se respecte, et si un naïf dénonce la supercherie on le 

remet vite à sa place pour incompétence, 



Mais en même temps cette pensée est minable. parce qu'elle 

est incapable de 1aisir la vérité de ce qui 1e passe 

réellement, Elle 1e d&lène à récolter·des "données", il 

·~remplir des cases, elle s'épuise à des comptages exhaus­ 

tifs de "tous les facteurs" et en fait sa rationalité est 

sans prise sur l'initiative.du peuple qui lui glisse entre 

les doigts et dont elle ne peut trouver le "sens". C'est 

que la vérité de ce qui se passe dans cette guerre du 

peuple, ce n'est pas un "Savoir" suspendu en l'air, pla­ 

nant au-dessus des deux camps et qu'on atteint par la sim­ 

ple compétence technique, par une bonne "méthode", un bon 

outi!lage, de bons ordinateurs etc ••• Cette vérité est 

interne, elle est le mouvement réel de la contradiction, 

elle tient souvent dans de petites idées du genre "par­ 

tout où il y a àppression, il y a révolte" ; et 1 'oppresseur 

a beau le savoir, il n'y peut rien, si ce n'est raffiner 

ses méthodes d'oppression; ce qui prépare des révoltes 

plus vives et donc un échec plus cuisant de son "Savoir". 

€a rappelle les flics - ceux de la pensée ou de la matra­ 

que - quand ils recherchent le "coupable", le meneur de 

telle révolte: ils le tiennent 1 Non, car il est aussi 

un peu partout dan, les conditions mêmes de la révolte, 

et ce que ces experts ne peuvent pas comprendre c'est que 

leur seule façon d'en finir avec les "meneurs" c'est de 

se supprimer eux mêmes en tant que flics. (Maie là, il 

ne faut pas trop leur demander 1), 

De fait, quand une "étude scientifique" touche un peu à 

la vérité de la situation et permettrait de conclure par 

exemple que les Yankees n'ont rien à faire en Indochine, 

cette étude est très peu utilisable par ceux qui l'ont 

commandée et financée, ils la rangent au tiroir,,, 

En tous cas, on pressent que le désir subversif des masses 

met le "scientifique" et l'expert face à leur question 

"Qui es tu toi qui dis savoir et d'où parles tu, et·à 

qui crois tu parler 111 Mais on y reviendra. 

Ajoutons d'abord que les trouvailles "anti-révolte" qu'ils 

ont faites et testées sur ces tribués "arriérées", nos 

experts proposent avec zèle de les appliquer "at home", 

aux Etats-Unis même: "L'application des trouvaillea 

thaïlandaises chez noua constitue un projet de contribu­ 

tion potentielle très significatif" dit un rapport de 

·l'American Institute for Research, secteur de la "contre­ 

insurrection". N'y-a-t-il pas en effet dans la grande 

Babylone des peuplades en révolte, à 1a·recherche d'une 

nouvelle vie, des noirs, des jeunes, des femmes, un 

. tas de coamunautéa, bref tous ces gens dépossédés jusque 

dans leur désir de vivre par l'oppression doublée de dé­ 

lire technologique; voilà-t-y pas des "données" à stocker, 

traiter, etc ••• 

On voit donc que ces techniques eocio-psycho-anthropolo­ 

giques ne visent pas seulement des.tr'ibus lointaines, ou 

des problèmes particuliers comme la contre-guerilla, mais 

elles visent aussi à quadriller les masses et les indivi­ 

dus qui pourraient s'insurger contre l'ordre qui pèse sur 

eux chez eux et qui leur est étranger. 

Mais alors le problème dépasse celui du chercheur "pur", 

lorsqu'il voit avec dégoût "sa science" dévoy~e, détournée 

à des fins politiques qui servent l'ordre bourgeois. 

Certes la cas de conscience d'un tel chercheur qui voit 

ses méthodes dérisoirement utilisées au service d'une do­ 

mination militaro-industrielle et d'un mode de vie intolé~ 

rable, pour masquer les conneries qui lui servent d'idéo­ 

logie dominante, ce n'est pas une mince affaire. La révolte 

des étudiants, la protestation des scientifiques qui dé­ 

couvrent avec surprise qu'ils sont partie prenante du 

système, cela devient une force sociale non négligeable, 

L1hônneteté (ou l'hypocrisie) individuelle du chercheur qui 

refuse toute entente (ou qui collabore) avec les militai­ 

res, ça compte beaucoup aussi. Par exemple, co111111ent diable 

un spécialiste de sciences sociales convié "en consul tatiorl' 

à la conférence thaïlandaise en janvier 1970, au centre 

de Recherches Tribales, peut-il ne pas voir à quoi il va 

servir lorsque l'assistance se compose d'invitée aussi 

innocents que Military Research Development Center, South 

East Asia Treaty Organization (OTASE), ThaÏland Police 

Department etc ••• sans oublier le Peace Corps et onze 

missions Chrétiennes. C'est devant cette auguste assem­ 

blée que le Doyen sus-mentionné y est allé de son couplet 

cybernétique. Il est v~ai qu'à d'autres congrès la main 

armée des militaires ou des grands trusts se fait plus 

discrète, délicate même. 

En tout cas, la révolte individuelle contre cette conspira­ 

tion "scientifique" plus ou moins secrète est utile co111111e 

témoignage d~ scandale, symptôme de la maladie; la ré­ 

volte collective, le refus de participer c'est encore 

mieux, surtout s'il se double d'une mobilisation comme 

s'efforce de le faire le Student Mobilisation Comittee 

to End the Warin Vietnam (1), 

Mais il y a plus qu'une simple profession, celle d'anthro­ 

pologue, ou un savoir spécialisé, qui sont dévoyés, C'est 

la nature.et la fonction même de ce "savoir scientifique" 

qui sont en cause, L'anthropologie en particulier s'est 



développée au cours d'un processus historique où une par­ 

tie de l'Humanité, parla violence des-armes et de la techni 

que, a pu asservir l'immense majorité des humains,qu'elle 

tient sous son autorité ou sa botte. Exprimé au niveau 

du savoir, ce rapport de domination signifie que les maître 

peuvent considérer comme objets de savoir ceux qu'ils ont 

asservis, Il y a donc celui qui sait et celui qui est su. 

Ce rapport d'extériorité entre eux présuppose que celui 

qui sait n'est pas impliqué dans le processus de vérité qui 

le transforme, et celui qui est su ne maîtrise pas du tout 

ce rapport sujet-objet, maître esclave; il est supposé 

parfaitement défini par ses règles propres, et il peut 

bien évoluer dans le temps (comme tout phénomène physique), 

il peut même être objet d'admiration de la part de ses maî­ 

tret (avides parfois de simplicité), il reste objet, Mais 

là où ça se corse, c'est lorsque cet objet de savoir pour 

spécialistes prétend, mais oui, devenir le maître de son 

destin, avoir son désir, sa vérité propre, irréductible 

à tout savoir étranger, c'est-à-dire extérieur: véritable 

révolution qui est la tendance principale de notre époque. 

On voit cet ex-objet qui tend àcÜ.re "je désire, je sais, 

je veux savoir ••• " et même "je prends les armes pour me 

1l 

libérer" ; il devient sujet ; qu'il s'appelle peuple op­ 

primé, les noirs, les étudiants, les femmes, les ouvri.ers 

etc •• Alors le rapport antérieur est subverti et le spé­ 

cialiste qui savait naguère est mis en position fausse 

non seulement par rapport à son "objet de savoir",qui lui 

glisse entre les doigts et entre en dissidence, mais 

aussi par rapport à lui-même. Il s'aperçoit, s'il est 

honnête, que son savoir est plutôt dérisoire, qu'il le 

place dans une position abstraite et intenable, exclu 

de la vie réelle qui se passe sous ses yeux et dont il 

ne peut saisir que des notations, des signes. Là vient 

se briser la prétention tyrannique de la logique formelle 

(et celle d'une position formelle de la logique, assez 

typique de l'Occident et de sa civilisation), Dès lors, 

quiconque prétend savoir en liant savoir et désir, se 

voit mis en jeu lui-même dans sa propre vie : il ne peut 

devenir qu'un partisan qui prend partie et qui combat dans 

la lutte entre les maîtres et les dépossédés qui veulent 

vivre. 

'• 

~ 
Juin 1971 - Daniel Sibony 

(1) Comité étudiant de mobilisation pour mettre fin à Pa 

guerre au Vietnam. 

La "Conqui_t_e_d_E!_ l_'!_space" c~ qu'on en dit en haut lieu 

Des "retombées technologiques" 

"Afin de respecter l'horaire du programme Apollo, la recherche des données nécessaires aux décisions techniques 

exigées par ce programme doit avoir la priorité sur la recherche d'autres données, même si leur intérêt scientifique 

est supérieur" ("A review of space research", Publ. n ° 1 079 du National Research Counci 1, Washington, 1962) • 
~ ...... 
Après plusieurs essais depuis 
1967, les Russes viennent de 
lancer un Cosmos porteur d'une 
charge nucléaire 

L ES Soviétiques viennent de lancer dans 
l'espace un nouveau Cosmos, le quatre 
cent trente-troisième de cette série . .Mais, 

cette fois, l'engin était porteur d'une bombe 
atomique et l'expérience pourrait préparer là 
mise au point définitive d'une bombe orbitale. 
C'est du moins l'avis des services américains. 
C'est la troisième fois que les Américains 

annoncent un tel essai soviétique du système 
FOBS, ou méthode de bombardement orbital 
partiel 
Les premières expérlenees ont eu lieu en 

1967. Leur principe est le suivant : un satellite 
est lancé d'URSS qui pourralt emporter une 
bomlre atomique. Avant que l'engin ait terminé 
sa première rëvolution autour de la Torre, un 
ordre radio allume ses moteurs. Le satellite est 
alors Ireinè, décroche de son orbite et retombe 
vers la planète. Ses moteurs sont alors poussés 
i, fond et l'engin fonce à 20.000 kilometres à 
l'heure vers son objectif. 
Tous les essais - sauf le dernier - effectués 

dans le cadre de ces expériences FOBS l'ont êté 
avec des aatellltes de Ia ·série Cosmos qui n'em­ 
portaient que des moteurs et des appareillages 
èleetrpniques. 

Mals les Américains pensent que lés Soviéti­ 
quës peuvent quand ils le veulent - et ils 
viennent de le · prou~r - placer une bombe 
atomique à bord d'un tel engin. Ce qui appa­ 
l'ai.3sait, vù de la Terre, comme un inoffensif 
satellite pourrait, alors,. devenir en quulques 
secondes une arme redoutable. 

Une traiectoire imprévisible 
La bombe FOBS, serait, en éffet, satellisée à 

basse altitude, à moins de 150 kilomètres, par 
exemple : ainsi les radars chargés de protéger 
les bases ne la verraient-ils que quelques 
minutes avant qu'elle n'atteigne son but par 
exemple quelque- part sur le territoire arnért­ 
caln. La eontre-attaque serait donc beaucoup 
plus difficile que dans le cas de missiles clas­ 
siques. 
D'autre part, la bombe FOBS peut décrocher 

de son orbite sur n'importe quel point de sa 
trajectoire autour du globe. C'est-à-dire qu'elle 
peut .apparaltre en n'importe quel point de 
l'horizon. Alors que les Américains peuvent cal· 
culer la trajectoire des missiles classiques sus· 
ceptlbles d'être lancés du territoire soviétique, 
dam le · cas d'une bombe orbitale FOBS il leur 
faudrait se méfier de tons les côtés, ce qui 
rendrait la parade beaucoup plus aléatoire. 
Selon les experts américains, les engins FOBS 

pourraient être longs de 2 mètres et larges 
d'un mètre vingt et pourraient emporter une 
charge explosive nucléaire d'une puissance cor­ 
respondant à 1.000 ou 3.000 tonnes d'explosifs 
classiques. 

L'absence de précision 
Le grand défaut de ce bombardement spatial 

est, en effet, son absence de précision. Il est 
déjà difficile de faire revenir sur la Terre, à 
moins de quelques kilomètres de l'endroit prévu, 
un satellite dont on a eu tout le temps de 
calculer l'orbite et la trajectoire. 
Dans le cas d'une bombe orbitale qui ne par­ 

court qu'une partie d'orbite autour de la Terre. 
les techniciens n'ont pas assez d'éléments ni 
assez de temps pour e1;1 ealculer la trajectoire 
avec précision. Ils ne peuvent donc pas détcr­ 
miner son point de chute exact et l'engin risque 
d'arriver ,assez loin de son objectif. 
.Cela n'aurait guère d'importance s'iJ s'agissait 

de semer, nu hasard, la mort atomique pour 
créer la panique chez l'ennemi. Mais la straté­ 
gie moderne cherche plutôt à viser juste pour 
detrulre, chez l'adversaire, les [usées, les bom­ 
bardlers et les sous-marins atomiques aCin de 
l'empêcher de riposter. 
Pour cela, disent les experts militaires, la 

bombe FOfü, ne sert à rien. Malgré tout, le 
fait que les Soviétiques semblent poursuivre 
leurs essais de système de bombardement spa­ 
tial est inquiétant. 
Cela pourrait signifier qu'ils espèrent pallier 

un jour ces Inconvénients el qu'ils comptent 
réussir à mettre au point une bombe orbitale 
réellement efficace. 
Ils ont pourtant conclu en 1967 avec la plu· 

part des autres nations un traité sous I'égide 
de l'O.N.U. qui spécifie dans son article 4 que 
les Etats signataires s'engagent à ne mettre 
en orbite autour de la Terre aucun objet por­ 
teur d'armes nucléaires ou de tout autre type 
d'arme de destructlon massive. 

f'rc,J'l(t. • S,-;r - - , _Il 

• 
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Des buts de la recherche spatiale: 

'Beaucoup de mes collègues de la communauté scientifique jugent (les projets spatiaux de la ~SA) uniquement sur leurs 

'"inérites scientifiques. Je pense que si on me demandait si une telle.quantité d'argent doit ê~re dépensée dans des buts 

purement scientifiques, je répondrais très nettement "Non". Je pense qu'ils n'ont pas aperçu les profondes implications 

militaires ni la très importante signification politique de ce que nous faisons, ni les autres importants facteurs qui ont 

influencé le Président lorsqu'il a pris sa décision", (Docteur Jérome B.Vliesner, conseiller scientifique du Président 

Kennedy, "Hearings before the Committee on aeronautical and space sciences", U.S. Senate, p. 34, 21 et 22 novembre 1963, 
Goverrunent Printing Office, Washington), 

C'est beau le Progrès 1 

~ 
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Il s'est tenu à Toulouse du 3 au 6 novem­ 
bre 1970 un colloque international sur les 
problèmes de radioprotection liés à l'émis­ 
sion de rayons X parasites par les systèmes 
electroniques. La protection contre les 
rayons X des appareils de télévision a été 
discutée au cours de la 2eme session. 

Avant de rendre compte de cette session, 
il n'est peut être pas inutile de rappeler 
ce que sont les rayons X. Comme la lumière 
et les ondes radio, les rayons X sont un 
rayonnement électromagnétique. Ils dif­ 
fèrent des autres types de rayonnement par 

leur énergie \t~<o"-l' 'tb.$ ~"'~de. 
Lorsque des électrons accélérés sous 

quelques milliers de volts frappent une pa.­ 
roi métallique, les atomes de cette paroi 
émettent des rayons X. C'est le principe 
qui est utilisé pour faire les rayons X qui 
permettent des radiographies du corps hu­ 
main ou autre. 

Malheureusement, ·lorsque ces rayons X 
traversent la matière et en particulier le 
corps humain, ils arrachent des électrons au 
milieu travers~ qui sont suceptibles de 
détruire les cellules situées sur leur 
trajectoire. Comme pour les autres types 
de rayonnement, l'effet biologique des ra­ 
yons X se mesure en rem. La dose maximale 
"admise" pour les travailleurs des indus­ 
tries atomiques, quelque soit le type de ray- 
onnement, est de 5 rem par an. La "dose 

génétiqué maximale admise pour la pepùla­ 
tion en général est de 5 rem en trente ans, 
soit 1 70 millirem (mrem) par an. Rappe­ 
lons également que le rayonnement ambiant 

( air, sol et rayons cosmiques) contribue 
pour environ 120 mrem par an, qu'une radio­ 
graphie - plus rapide et donc moins nocive 
qu'une radioscopie - avec un appareil bien 
réglé ne peut pas être faite à moins de loo 
mrem, qu'une irradiation instantanée du 
corps entier de 400 tem est considéré comme 

vv~ 

mortelle et que l'on 11 soigne 11 les can­ 
c~reux en essayant de concentrer les doses 
de plusieurs milliers de rem sur les cellu­ 

les malades. 
Beaucoup d'appareils modernes fonction­ 

nent avec des faisceaux d'electrons accélè­ 
rés sous plusieurs milliers de volts. C'est 

le cas précisément des appareils _de télévi­ 
sion qui peuvent donc, à ce titre, présenter 
des dangers d'autant plus grands qu'ils sont 1 

parfaitement insoupçonnés. Pour avoir une 
idée de la réalité de ces dangers, rappelons 
que la Général Electric aux USA a du repren­ 
dre à la d~mande du ministère de la Santé 
Publique plus de 100 000 postes chez les 
particuliers. (Un type d'action qui, ma 
foi, ou est très rare en France, ou y a très 
peu de publicité.) Donc ces postes de télé­ 
vision avaient des électrodes du tube décen- 



tré$c et envoyaient par dessous un flux de 

rayonsX tel que, à travers le plancher et 

le plafond, on pouvait mesurer jusqu'à 600 

milliroentgen par heure ,\\tL \a:,~lJ.~."1\. du 

dessous. C'est à dire qu'une personne situ­ 

ée dans ce flux subissait l'équivalent de 6 

radiographies par heure. Sun un lot de 100 

tubes incriminés, 12 avaient un rayonnement 

supérieur à 5 roentgen par heu~et un dif­ 

fusait un rayonnement de 170 roentgen par 

heure! 

Pour en revenir à ce congrès, la deuxième 

session consacrée aux téléviseurs était pré­ 

sidée par un employé d'une fabrique de télé­ 

viseurs anglais { Mullard Ltd ). Côté fran­ 

çais, ce sont deux employés de la" Radio­ 

technique n qui ont présenté leur travail. 

Côté hollandais, un employé de "'Philj_ips" 

et un employé du ministère de la Santé. En 

outre , anglais, allemands et autrichiens 

présentaient des travaux réalisés à l'Uni­ 

versité ou dans le laboratoire du Service de 

Santé. 

Quoique les employés des services de San­ 

té Publique et des universités ne soient pas 

nécessairement d'une indépendance totale vis 

à vis des constructeurs, je me bornerai uni­ 

quement à leur travail. 

O'Riordan du Service de Radioprotection 

de Surrey ( G.B. ) après avoir observé 3 000 

personnes dans 940 famille~ donne quelques 

moyennes intéréssantes : 1 000 heures d'ob­ 

servation par an ( moyenne hivern~le donc 

légérement surestimée) à 2,5m de distance 

pour les adultes et à 3,2 m pour les enfants, 

avec une tendance chez les enfants de moins 

de 15 ans à regarder la télé plus près du 

poste et pendant plus songtemps. 

S.Becker du Département de la Santé de 

l'état de N.Y., après avoir examiné 6 842 

postes de 40 marques d~fférentes présente 

les résultats suivants. Des rayons X ont 

été mesurés autour des postes de 37 marques. 

Plus de 16 1 des postes étudi~s émettaient 

olus de ravonnement que la valeur jugée ac­ 

ceptable ( 0,5 mrem à 5 cm du poste) par le 

Département de la Santé us, et le rayonnement 

de ces postes pouvait varier de 0,5 à 150 

mrem/heure à 5 cm de distance. Ces valéurs 

ont pu être ramenées au dessous de la valeur 

n· acceptable " par des modifications et des 

réglages convenables. 

Van Daatselaar des Services de Radiopro­ 

tection de Hollande, prenant un total annuel 

de 2 000 heures d'observation, calcule avec 

force n esttmations "que la dose maximale 
{,f) 

reçue par les gonades est de l'ordre de 10 

~em/an. ( Il faut supposer que le reste du 

corps reçoit en gros un rayonnement propor­ 

tionnel au volume ! ) . Il conclut C\"'', 
quoique il$0i~ prouvé que les fabricants 

peuvent encore deminuer beaucoup les doses 

émises, il n'y a pas de raison pour que les 

Services de Santé Publique maintiennent aus­ 

si élevées les valeurs "tolérables", qui 

sont actuellement de 0,5 mrem à 5 cm de la 

surface extérieure de l'appareil. Il préci­ 

se qu'à 2 m de destance, la dose reçue est 

10 fois plus petite que la tose mesurée à 5 

cm. 

Un petit livre fort intéréssMt de E:; 

Browing (Harmful effects of ionising radi­ 

ations; Elsevier ed. ) expose très claire­ 

ment conunent de nombreuses expériences sur 

les animaux ont montré l'art et la manière 

de provoquer les cancers et leucémies à l' 

aide des rayons X. Ces résultats, corrobo- 
rés par 

vie times 

les constations faites sur les 

des bombes atomiques ou des acci- 

dents du travail, sont au moins aussi pro­ 

bantes que celles relatives aux effets du 

tabac. Y a-t-il un tabou qui emoécherait 

de signaler le danger des téléviseurs ail­ 

leurs qu'in petits comités? 

J.P. 

l•) ovaires ou testicules, donc '" tlu.s kMllii~ 
du point de vue génétique. 

TOUT SE PASSE COJvJME SI L'ULTIIll:~ REUSSITE 
DE CHACUN CONSISTAIT A FAI.rl.E PROGRESSER 
LES FORCES QUI NOUS DETRUISENT 

Désiré MERIEN 
(Nature et Vie Avril-Juin 1971 p.2) 
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Bien entendu, il le peut, mais dans l'immédiat 
il le fera sous sa propre responsabilité, sans sanc­ 
tion officielle, et sans que le fait soit signalé 
sur les affiches du Collège de France, En l'occuren~ 
ce, il s'agit de mon propre cours, qui aura lieu au 
Collège de France sous le titre 11 Théorie de 
Dieudonné des Groupes de Barsotti-Tate 11 (sic), les 
mercredi de dix heures à midi et demi, salle 8 ; ou­ 
verture du cours le mercredi 3 Novembre, Les premiè­ 
res séances seront consacrées à la discussion, avec 
la participation de tous les auditeurs intéressés, 
de thèmes non techniques liés par le titre général 
suivant : SCIENCE ET TECHNOLOGIE DANS LA CRISE EVO­ 
LUTIONNISTE ACTUELLE: ALLONS-NOUS CONTINUER LA RE­ 
CHERCHE SCIENTIFIQUE? 
Le nombre des séances consacrées à ce sujet, avant 
de passer à la.partie technique du cours (concernant 
la théorie de Dieudonné), dépendra entièrement des 
réactions de l'auditoire, Précisons ici que le Col­ 
lège de France est ouvert à tous les auditeurs, sans 
distinction de nationalité, sexe, religion, age, di­ 
pl6mes, coupe de cheveux ou toutes autres particula­ 
rités. Il n'y a aucune formalité d'inscription, ni 
aucune formalité pour assister à aucune des séances : 
l'appariteur vous indiquera gracieusement la salle. 
Toute personne intéressée par le thème est bienvenue 
pour participe~ aux discussions, qu'il soit ou non 
mathématicien. Adresse du Collège de France : Place 
Marcellin Berthelot - PARIS 5ème. 
Pour tous renseignements, on peut me téléphoner au 
920 13 34. 

Traditionnellement, chaque professeur au Col­ 
lège de France choisit librement, chaque année, le 
sujet de son cours l'an prochain. Son choix doit en 
principe @tre approuvé par l'Assemblée des Profes­ 
seurs se réunissant vers la fin de l'année académi­ 
que. C'est là une affaire de routine, et les cours 
sont généralement approuvés en bloc par un vote à 
l'unanimité, Je n'ai pas eu connaissance d'un précé­ 
dent où le choix d'un professeur ait été mis en ques­ 
tion, voire repoussé par l'Assemblée de ses collè­ 
gues. Cette routine s'est trouvée perturbée à la 
dernière réunion de l'Assemblée, le 27 Juin dernier, 
à l'occasion de mon propre projet de cours. Préci­ 
sons que je ne suis pas professeur.titulaire au 
Collège de France, mais que j'ai été nommé pour deux 
ans à la chaire de professeur associé nouvellement 
créée (la première au Collège de France), destinée à 
des professeurs en visite au.Collège de France, 

D'après les règlements internes au Collège, à titre 
de visiteur, j'assiste avec voix délib~rative aux 
réunions de l'Assemblée, mais sans avoir droit de 
vote, 

A l'occasion de cette Assemblée, j'avais en­ 
voyé à M. Etienne Wolff, Administrateur au Collège 
de France, mon rapport d'activité pour l'année écou­ 
lée, comprenant, à c6té d'activités de type académi­ 
que traditionnel, une très brève description de "mon 
effort soutenu de compréhension et d'engagement face 
aux grands problèmes de notre génération, que je suis 
arrivé à reconnaître· sous la triple forme d'une crise 
de civilisation, d'une crise écologique, et d'une 
nouvelle révolution évolutionniste", pour reprendre 
les termes de ce rapport. Il contenait également la 
liste de la vingtaine d'universités nord-américaines 
touchées au cours de ma tournée des campus ce prin­ 
temps, et les principaux titres de discussions pu­ 
bliques sur des thèmes liés à la Grande Crise (cf, 
"La Découverte de 11 Amérique" (!t)). Enfin, dans une 
lettre séparée du 22 Mai 1971, j'exposais mon pro­ 
jet de cours pour l'année prochaine dans les termes 
suivants : 

"Concernant la partie Ide ce programme, quel­ 
ques mots d'explications me semblent de mise, Malgré 
un intense effort de compréhension que j'ai fait du­ 
rant l'année écoulée pour arriver à une vision d'en­ 
semble des problèmes que j'ai l'intention d'y abor­ 
der, je suis bien conscient du fait que je ne suis 
qu'au début d'un très long chemin, et que je ne puis 
prétendre en la matière à aucune compétence particu­ 
lière, Mais je suis également conscient de l'impor­ 
tance et de l'urgence de ces problèmes, ~t du fait 
qu'ils ne sauraient relever d'aucune spécialité quel­ 
le qu'elle soit, scientifique ou humaniste. Aussi, 
s'il est vrai qu'il est important que chacun de nous 
y réfléchisse suivant son expérience propre, et que 
sans doute de nombreux collègues déjà sont allés 
dans cette voie bien plus loin que moi, nul, il me 
semble, ne peut prétendre sur ces questions vitales 
à une autorité qui lui permette de les exposer ex 
cathedra dans un esprit dogmatique. Vouloir en pren- 

dre argument pour bannir entièrement de telles ré­ 
flexions systématiques de nos amphithéâtres, me sem­ 
blerait une erreur funeste, Il est vrai qu'à cette 
erreur nous prédispose fortement la tendance crois­ 
sante au morcellement de la connaissance en discipli- 



nes distinctes, qui est en train d'aboutir à une 
véritable négation de la connaissance, si on conçoit 
celle-ci comme un moyen pour appréhender la réalité 
(toujours complexe) et interagir avec elle dans un 
"sens favorable", Plut6t que de démissionner ainsi 
devant la réalité, qui refera irruption dans nos 
vies que nous le voulions ou non, il me semble pré­ 
férable que chacun de nous l'aborde de front avec 
les moyens du bord, en faisant confiance au temps 
qui nous reste et aux compagnons de route pour amé­ 
liorer nos moyens. 

~ Bien entendu, je suis à votre entière dispo­ 
sition, et à la disposition de mes autres collègues 
au Collège de France, pour préciser ou développer les 
points esquissés dans cette lettre, 

Veuillez agréer Il 

A la réunion de l'Assemblée du 27 Juin, cette 
lettre a été lue par l'Administrateur, Comme je m'y 
attendais, elle a donné lieu à un débat fort inté­ 
ressant, extrêmement vif et révélateur. Il s'ouvre 
par une prise de position très nette de M. Wolff 
lui-même contre la première partie du programme pré­ 
vu, qui "ne rentre pas dans le cadre de la chaire de 
professeur associé dont M. Grothendieck est chargé", 
S'ensuit un débat animé, auquel prennent part MM, 
J,P. Serre, Jean-Claude Pecker, Anatole Abragam, 
Jacques Monod, Raymond Alon, Francis Perrin, François 
Jacob, Jean Leray, en plus de M, Etienne Wolff et de 
moi-même. Réactions extrêmement diverses. Celle qui 
domine, cependant, s'exprime dans la conviction qu'en 
sortant des limites de sa spécialité, voire des limi­ 
tes de la science au sens technique du terme, pour 
parvenir à une appréciation critique de la science 
et de son rôle, le savant allait fatalement sombrer 
dans "l'ignorance" et le "bavardage creux" (1), 
d'après les paroles utilisées par F. Perrin, 
Une telle opinion, exprimée par des hommes parmi les 
plus éminents de leur discipline particulière, et la 
profonde méfiance "à priori" qu'elle suppose au su­ 
jet des facultés mentales de l'homme, y compris cel­ 
les de leurs pairs, censés, (d'après un large concen­ 
sus) être parven~s au sommet du développement intel­ 
lectuel que notre société peut offrir - n'est-ce pas 
là un écrasant constat d'échec de toute une concep­ 
tion de l'éducation, de la connaissance, voire de no­ 
tre culture tout court? 

Voici quelques réactions particulières de 
certains collègues (2), J,P, Serre, mathématicien, 
qui avait fait la prapasi tion de ma nomd.na t i.on au 
poste de professeur as8ocié et à mon renouvellement 
pour une deuxième année, à la fois visiblement excé­ 
dé et très gêné vis à vis de ses collègues, se con­ 
sidérait comme partiellement responsable des compli­ 
cations causées par ma présence au Collège de France; 

.comme excuse, il indique qu'aux moments où il avait 
fait ces deux propositions, rien ne permettait de 
prévoir mon évolution future (que manifestement il 
déplore), F. Perrin (3) est intervenu à plusieurs 
reprises, avec un air alarmé : comme la mathémati­ 
que n'est pas une science à proprement parler, étant 
par essence séparée de l'observation de la nature 
(4), le fait qu'un mathématicien prenne sur lui de 
traiter critiquement de la science lui semble "par­ 
ticulièrement facheux". A. Abragam, après avoir 
souligné en termes quelque peu dithyrambiques (5) 
le haut prestige scientifique dont, selon lui, je 
jouissais en tant que mathématicien, opina qu I i-1 y 
aurait malhonnêteté d'user de mon autorité de ma­ 
thématicien pour "vouloir imposer à votre auditoire 

vas opinions personnelles sur la guerre au Vietnam 
ou sur l'énergie nucléaire" , Il me semble re­ 
marquable à quel point ces objections passent en­ 
tièrement à c6té des éclaircissements donnés dans 
ma lettre, où j'expliquais précisément que j'enten­ 
dais initier une discussion avec mes auditeurs sur 
des problèmes cruciaux, et que je récusais à priori 
dans ces problèmes tout appel à une quelconque au­ 
torité de l'expert, 
D'après A, Abragam, les auditeurs seraient attirés 
par un programme mathématique défini, pour s'en­ 
tendre exposer des choses sans rapport avec ce 
programme. En fait, les titres distincts des deux 
parties de mon cours prévu étaient absolument sans 
équivoque sur les thèmes qui seraient traités dans 
l'une et dans l'autre, contrairement à ce qui aura 
lieu après le vote de mes collègues, repoussant la 
partie I prévue à man cours, 

Je me trouvais placé dans l'Assemblée à côté 
de J, Leray et A. Lichnerowisz, mathématiciens taus 
deux, J, Leray était visiblement ému, insistant que 
"ces sujets sont trop importants pour qu'on ait le 
droit de se tromper en en parlant - et livrés à vos 
seules lumières, vous êtes sOr de vous tromper!", 
C'est en ces termes qu'il m'exhortait à renoncer à 
traiter ces questions dans mon cours de mathémati­ 
ques, pour m'associer plut6t à un séminaire inter­ 
disciplinaire qui serait placé sous le patronage de 
plusieurs professeurs au Collège de France, 

A, Lichnerowisz abondait dans le même sens, visi­ 
blement perplexe ; j'avais l'impression qu'il sen­ 
tait bien que "du nouveau" était en train de se 
préparer, et ferait irruption fatalement tôt ou 
tard, y compris au Collège de France, et quel in­ 
convénient il y aurait que ce soit un vote formel 
de l'Assemblée qui exclue des amphithégtres du 
Collège de France, la libre discussion de certains 
des problèmes les plus brOlants de notre temps, 
directement liés à la science qu'on y enseigne, Il 
a préféré ne pas intervenir dans la discussion, et 
n'a pas pris oralement de position très nette pour 
ou cantre mon projet, Quant à l'Administrateur 
E, Wolff, il se disait "peiné" par toute cette 
discussion - et il le paraissait en effet - qui le 
mettait dans la position désagréable d'avoir l'air 
de vouloir refuser ou restreindre la liberté d'ex­ 
pression d'un hôte du Collège de France, En passant, 
il ironisa légèrement, avec un même air triste, sur 
le terme "Crise Evolutionniste" qui figurait dans 
le titre, disant qu'il n'avait pas eu connaissance 
qu'il y avait une crise dans 11Evolutian,et qu'il 
devait y avoir sans doute malentendu de sa part, 
Sur mon assurance qu'il n'en était rien, il ne 
semblait pas intéressé que je lui précise en quoi 
j'étais convaincu que nous assistions en effet à 
une telle crise ; il est vrai que E, Wolff est bio­ 
logiste et moi mathématicien, et d'après les règles 
du jeu dans lesquelles nous avons été élevés l'un 
et l'autre, il n'était guère concevable que ce soit 
le mathématicien qui explique ses réflexions sur 
l'évolution à un biologiste, 

Dès le début de la discussion, après avoir re­ 
çu mon assurance que j'étais tout disposé à consa­ 
crer à la deuxième partie, "technique", de mon cours, 
le minimum de dix-huit heures prévu pour les cours du 
Collège de France, J,C, Pecker est intervenu très 
cordialement en faveur de mon projet de cours, consi­ 
dérant comme extrêmement positif que ées "questions 
très importantes" soient débattues dans le Collège 



de France, C'est lui qui avança l'idée d'un séminai­ 
re interdisciplinaire, qui sembla apparaître à la 
plupart des participants à la discussion comme la 
meilleure solution à la "difficultéri que j'avais sou­ 
levée, Aussi je fus obligé d'expliquer que mon but 
n'était pas de créer une nouvelle spécialité au Col­ 
lège de France, fût-elle interdisciplinaire, mais 
bien d'intégrer à l'avenir (que ce soit au Collège ou 
ailleurs) mon enseignement mathématique avec des pers­ 
pectives critiques sur le r8le social de la science 
que j'enseigne, et de la science en général - et que 
j'espérais ce faisant inciter d'eutres universitai­ 
res à faire de même, Cela n'empêchait pas que je me 

joindrais bien volontiers à un séminaire interdis­ 
ciplinaire comme suggéré par M, Pecker. Indépendam­ 
ment de ce séminaire et du résultat du vote qui se­ 
rait pris par l'Assemblée sur la première partie du 
cours, c'est-à-dire si celle-ci figurerait ou non 
sur les affiches officielles, j'é.ais décidé à in­ 
clure quelques séances où seraient traitées les 
questions indiquées dans le titre incriminé, avant 
de passer à la partie plus technique de mon cours. 

En dehors des interventions de J,C, Pecker, i°l 
y eût quelques autres interventions en faveur de mon 
projet, notamment J. Monod et (sauf erreur de ma 
part, vu que je ne connais pas encore personnelle­ 
ment la plupart de mes collègues) F, Jacob et 
R. Aron. 

Il y a eu finalement vote séparé, d'abord sur 
la deuxième, puis sur la première partie de mon pro­ 
jet de cours. Résultats 

Il Théorie de Dieudonné des Groupes de Barsotti­ 
Tate : 
25 oui, 12 non, 6 abstentions, 2 nuls, 

I Science et- Technologie dans la Crise Evolution­ 
niste actuelle : allons-nous continuer lare­ 
cherche scientifique: 
32 non, 9 oui, 1 abstentions, 1 nul. 

Il est remarquable que dans un haut-lieu de la 
science comme le Collège de France il se soit trouvé 
9 voix pour appuyer un sujet de cours brOlant certes, 
mais qui rompt avec des traditions académiques for­ 
tement enracinées ; cela me semble un signe frappant 
de l'évolution qui ~st en train de se faire dans les 
esµrits, y compris dans les sphères qu'on pourrait 
croire le plus inconditionnellement acquises au 
"sci~ntisme". Je pense qu'avant la discussion et le 
vote, la plupart des trente-deux collègues qui ont 
voté "non" ont dQ être convaincus que tout savant 
dans son sens commun r~cuserait sans appel une telle 
rupture avec la tradition, et que ma proposition se­ 
rait rejetée à l'unanimité, par une Assemblée unani­ 
mement choquée. Nul doute que la discussion et la 
découverte que neuf de leurs collègues ne partagent 
pas leurs vues, pourra être chez un bon nombre d'en­ 
tre eux une parmi les multiples influences qui fini­ 
ront par les amener à revoir leurs préconceptions 
scientistes, comme j'y ai été amené moi-même pro­ 
gressivement au cours des deux années passées, A cet 
égard, le fait que dans le premier vote, consacré à 
la deuxième partie (technique) de mon cours, il se 
soit trouvé 12 "non" pour le récuser et 6 absten­ 
tions (alors que sauf Serre et moi-même, aucun des 
collègues présents ne pouvait guère avoir la moindre 
notion de ce que le titre proposé signifiait) me 
semble le signe d'un véritable désarroi chez nombre 
de ces collègues, De telles discussions qui font 

éclater au grand jour certaines contradictions ou 
incohérences des préconceptions sous lesquelles nous 
travaillons habituellement, me semblent un puissant 
moyen pour faire évoluer les idées et aider à leur 
renouveau. Il en est particulièrement ainsi lorsque 
les participants se trouvent dans une situation 
(institutionelle, disons) où ils sont obligés de 
prendre position, en vue d'une décision concrète, Il 
me semble que peu •ont ceux parmi nous qui n'ont pas 
l'occasion, sous une forme ou une autre, de créer de 
telles situations, quelle que soit la profession à 
laquelle ils appartiennent. Ils s'apercevront sans 
doute souvent avec surprise, comme je m'en suis 
aperçu moi-même, qu'ils sont.bien moins isolés 
qu'ils ne le pensaient. Faites-donc l'essai vous­ 
même ! 

A. GROTHENDIECK. 

NOTES DE BAS DE PAGE 

(*) NDLR Titre d'un article de A.Grothendieck 
qui était prévu pour le présent numéro de Sur­ 
vivre, et n'a pu finalèment y trouver place. 

(1) Comparer cette conviction avec le point 4 du 
"Credo du Scientisme" (Rôle de 11Expert), p.~. 

(2) Il est possible que certains collègues considè­ 
rent que des débats comme ceux de l'Assemblée du 
Collège de France, n'étant pas ouverts au public, 
devraient être considérés comme confidentiels. 
Nous pensons au contraire que "tous les actes de 
la vie professionnelle du scientifique doivent 
être pleinement explicites et publics", 

(3) Signalons que F. Perrin, rrc- 
fesseur de physique atomique et moléculaire au 
Collège de France, a.lti Haut-Commissaire à 11 Ener­ 
gie Atomique. C'est à lui qu'est due la déclara~ 
tion h'istorique que la radioactivité dégagée par 
les explosions nucléaires en Polynésie était 
moindre que celle qui sera due aux cadrans lumi­ 
neux des montres~bracelets que les indigènes se­ 
raient en mesure de s'acheter, par l'augmentation 
du niveau de vie qui résulterait de ces expérien­ 
ces. 

(4) Cet état de choses est relativement récent, dQ à 
une évolution regrettable de la mathématique de­ 
puis le début du siècle. Il commence à y avoir, 
chez certains esprits moins dogmatiques que la 
plupart de leurs autres confrères mathématiciens, 
une saine réaction contre cet isolationisme des 
mathématiques, Sl l'activité scientifique (dans 
le sens traditionnel) est appelée à survivre à 
notre présente crise de civilisation, il semble 
très probable que la mathématique serait appelée 
à un renouvellement beaucoup plus radical que èe­ 
lui auquel on a assisté depuis le début du siècle 
avec l'introduction du point de vue formaliste et 
axiomatique. Cela semble en tous cas une nécessi­ 
té, si la mathématique doit continuer à fournir 
des modèles utilisables de la réalité, adaptés à 
saisir au moins certains aspects complexes du 
monde biologique, L'impasse prolongée où se trou­ 
ve la physique théorique depuis le développement 
de la mécanique quantique pourrait bien être 
liée à la même nécessité de renouvellement, 

(5) Dithyrambe louange exagérée (figure de style), 



Science For the 
Qui tient les ficelles 7 

En 69, au cours d'un congrès de l'Asso­ 

c1ation Americaine pour- le progrès de la Scien­ 

ce (A.A•A.S), des travailleurs scientifiques 

portant à leur boutonnière le sigle II Sience 

for the people" ont remis en question l'Insti­ 

tution Scientifique, en l'accusant de créèr 

sans discernement une connaissance, une techno­ 

logie, et une production qui realisent la pro­ 

motion des interêts des financiers, tout en 

appauvrissant et en opprimant le peuple aux 

U.SaA et un peu partout ailleurs dans le monde. 

Un mouvement s'est ,alors formé et developpe 

depuis son action sur le thème:le travail scie~· 

tifique est devenu inévitablement politique. 

Dans un article colléctif paru dans la publi­ 

cation•Science for the }eopl; de Février 71, 

des militants du mouvement, qui regroupe scien­ 
tifiques et ingénieurs, analyse l'implication 
politique de la science, en montrant la dépen­ 
dance étroite entre l'aspect scientifique et 
l'aspect politique de la connaissance. 

L'analyse s'applique à montrer que le pouvoir 

politique est actuellement exercé par une peti­ 

te minorité de la population,dont les activité 

sont régies par la logique d'un système qui re­ 

cherche l'exploitation là plus efficace posai~ 

ble des ressources materielles et humaines à 
l'intérieur du pays,et aussi à l'étranger où 

le pillage est bien plus grand encore. 

Cette minorité,qui agit pour le maintien 

et l'accroissement de son pouvoir~ impose à 
tous sa loi et des régles du jeu d'autant 

plus injustes qu'e~les ne sont vraiment clai­ 

res que pour elle. Ainsi la classe dirigeante 

exerce son contrôle sur l'ensemble de la po­ 

pulation qui ne peut atteindre., faute de l' in­ 

formation et de la formation nécessaires, une 

vue critique du sytème qui la gouverne. 

Ce contrôle est exercé aussi de façon de plus 

en plus directe et expresse sur l'orientation 

dea recherches scientifiques et leur utilisa­ 

tion. Les fonds pour mener à bien une recher- 

PeopJe 
che, désormais souvént tr~s importants, sont 

obtenus auprès du gouvernement et de firmes 

privées, qùi ont le pouvoir de 4écider si telle 

ou telle recherche se fera ou ne se fera pas. 

Dans leurs décisions, ces organismes cherchent, 

comme il va de soi, à servir au mieux leurs 

propres i-nter~ts, c'est à dire tous les inte­ 

rêts enchev~trés de la èlasse dirigeante. 

La recherche•pure• 

A cause de cela le travailleur scientifique 

d'aujourd'hui ne peut plus objectivement s'en­ 

fermer dans sa tour d'ivoire,même s'il est en­ 

gagé dans une recherche fondamentale,dite"re­ 

cherche pur!; Il ne peut plus prétendre que 

sa recherche n'a d'autre but que la recherche 

desintéressée de la vérit~même s'il n'entre­ 

voit ou n'envisage pour son travail d'autre 

application p~atique que de lui fournir un 

salaire • 

Il ne peut plus. prétendre que sa recherche 

améliore le sort de l'humanité, donc est in­ 

trinstquement bonne,car la façon dont e~le se­ 

ra effectivement utilisée relève de choix éco­ 

nomiquel hors de son contrale. Or seuls le gou­ 

vernement et les firmes privées -qui ont déja 

le pouvoir de déterminer quelles recherches 

doivent ou ne doivent pas être faites- ont les 

ressources et toutes les possibilités de se 

te~ir au courant des découvertes de la II com­ 

munauté scientifique" et de pr omouvo Lr la té4- 

h0logie nécessaire à leur application. 

Un fait nouveau en recherche est qu'il de­ 

vient de moins en moins possible de séparer le 

problème de la découverte de celui de ses ap-· 

plic=ationa. Dans bien des domaines de la 

science établie on assisté à une diminution 

accélérée du délai séparant la découverte de 

ses applications. 

Par exemple, au si~cle dernier., un demi siécle 

s'est écoulé entre la découverte de Faraday 



sur la production dJélectricité par un ai­ 

mant se déplaçant dans une bobine et l'instal­ 

lation de la première centrale électrique ex­ 

ploitant ce phénomène.Le transistor et le la­ 

Be~ découvertes plus récentea,ont reçu très 

rapidement d'importes applications. 

Aujourd 'hu~ dans bien des cas, les recherches 

theoriques sont à peine achevées que déja les 

premières applications de la découverte sont 

nées.Cela est clairement exprimé par la méta­ 

phore"retombées technologiques". 

D'autres types de liens existent entre les 

recherches et la techenologie et s'opèrent 

en sens inverse:les recherches exigent à la 
fois un outillage et une technologie très 

complexes et très coûteux.Les progrès de ces 

recherches sont subordonn,s à la possibilité 

matérielle et financière de réaliser une 

telle technologie. Bien plus., ces réalisations 

technologiques sont produites en petites 

séries et commercialisées pour les équipes 

de recherche;leur usage conditionne cert,i­ 

nes orientations des recherches.En résumé. 

il semble bien que la découverte et son ap­ 

plication,ou encore la recherche scientifi­ 

que et la technologie,ne peuvent désormais 

plus être considérées comme dinstinctes. 

C'est pourquoi le scientifique, une fois 

qu'il a reconnu que la technologie par 

bien des c~tés sert souvent à détruire ou 

à dégrader la vie plus qu'à la promouvoir, 

ne peut plus se leurrer sur son irrespon­ 

sabilité devant tes conséquences, ni invo­ 

quer, pour justifier son rôle sovial,la 

poursuite•désintéressée*de la vérité. 

Aussi trouve-t-on parmi les chercheurs une 

opposition politique croissante, et pour 

beaucoup se pose clairement la question: 
11 ist -il possible pour un scientifique 

qui désire de véritables changements dans 

la société actuelle de mettre ses compéten­ 

ces au service d'un mouvement susceptible 

de réaliser ces changementd, ou bien son 

activité politique doit-elle rester étraa­ 

gère à son travai1i• 

Il apparait de plus en plus à ces cher­ 

cheurs que toutes ces utilisations répres­ 

sives de la science dlcoulent de l'usage 

que la classe dirigeante fait de la scien­ 

ce pour imposer et aussi pour justifier 

·sa l.oi et sa morale I et pour accroitre en­ 

core son pouvoir. Même ai le chercheur ne 

peut maitriser l'usage que la classe diri­ 

geante fait de sa découverte, il ne peut se 

dégager de sa responsabilité dans l'accrois­ 

sement de la domination de cette classe. 

Du reste,les chercheurs haut placée dans la 

hierarchie ne travaillent pas uniquement au 

progrès de la science, loin du tumulte des 

hommes du pouvoir; au contraire ils sont 

amenés à intervenir et à jouer, dans un 

certains nombre de problèmes politiques.un 

r~le qui ne les distingue guère des hommes 

du pouvoir. 

Les progrès oue la science a apporté 

dans la vie des hommes sont trop connus, les 

louanges de la science sont trop souvent 

chantées, pour qu'on les rappelle. Or qu'en 

est-il de ces progrès? Sur de nombreux exem­ 

ples il est possible des' ~percevoir que 

les bénéfices apportés par les nouvelles 

techniques dérivées du travail de la"com­ 

munauté scientifique"sont, ainsi que tous 

les autres produits, inégalement distri­ 

bués dans la société, et qu'ils contribuent 

à accroitre l'empire commercial, militai­ 

re, et pire encore culturel de la classe 

au pouvoir. Ainsi, est-ce l'humanité toute 

entière qui jouira du fruit des recherches 

sur les t~lJcommunications par laser,ou sur 

les transports supersoniques 7 
A ce point de l'analjse, le mouvement 

'"cience pour le peuple" est amené à envi­ 
sager ce que serait une science qui réali- 

serait non les intérêts de ceux qui 

détiennent aujourd'hui le pouvoir, mais les 

inttr ~ta de chacun et de la collectivité, 

une science détenue , utilisée, développée 

par la collectivité. 

3ue faire ? 

Soue le titre 11Que faire"?", les 
auteurs de l'article étudié définissent quel- 

ques possibilités d'action. Beaucoup des 

militants de •,Science pour le peuple" pen- 

sent que les chercheurs ne peuvent pas aban­ 

donner leur travail et fuir les responsa­ 

bilités qui en découlent. Ils doivent au 

contraire, en développant leur action, 

offrir une resistance croissante au fonc- 



tionnement èe l' Institution scientifique. 

Un type d'action immediate qui est propo- 

sé est la collaboration scientifique au grand 

jour avec les régimes révolutionnaires,notam­ 

ment ceux qui sont en lutte ouverte contre 

11 impérialisme américain ( Cuba, Viétnam ). 

Dès maintenant un programme d'aide au Viet­ 

nam fonctionne, dont les buts majeurs sont 

d' apporter une aide matérielle effective au 

peuple vi~tnamien,et d'entrainer dans _une ac- 

tion les nombreux chercheurs qui désirent 

concilier leur pratique professionnelle et 

leurs objectifs politiques. 

Ce programme d' aide,dans son dévelop­ 

pement actuel1vise à résoudre des problèmes 

biologiques et écologiques posés par la des­ 

truction-massive de la végétation par les dé­ 

foliants (mis au point précisemment dans les 

laboratoires de recherche aux U.S.A ),des pro­ 

blèmes médicaux doni celui de la détection des 

billes en plastique)transparenii' ~la radiogra­ 

phi~ des bombes anti-civils; et une aide en re­ 

cherche plus théorique, en physi.que notamment, 

est aussi prévue. 

D' · autre·sactions sont aussci. précisées,. 

o..,'oi. vis.ent à abattre lea rapports hiérarchiques 

dans les laboratoires et à démystifier l'au~ 

torité du scientifique et de la science,dont 

le langage impénétrable exerce sur le profane 

une influence très puissante. 

La nécessité d' une•médecine pour le peu­ 

ple est également énoncée~ Le principal échec 

attribué à la mtdecine d1 aujourd'hui est la 

distribution inégalitaire des progrès qui ont 

été ~éalisés dans ce domaine. La question de 

savoir si les techniques même de la science mé­ 
àicale établie n'essuient pas elles-mêmes des 
échecs en plusieurs domaines - et pourqoi - n' 
est pas examinée, de sorte que la question 
"~uelle médecine faire" n'est guère posée net­ 
tement, et que l'idée la plus précise de ra­ 
Jherche proposée concerne la fabrication d'un 
••• maque à gaz "tous usages" t 

yers une noyvel1e ecience? 

Les enseignements que l'on peut retirer 

de l'article étudié de "Science for the People" 

nous semblent déja très riches. 

l.i 

En premier lieu la prise de conscience 

à laquelle on assi•te dans les milieux de la 

recherche scientifique, qui méne à une analyse 
plùt8t radicale de la fonction sociale de la 

science ,est le fait le plus nettement positif, 

On assiste à une convergence des analyses des 

fonctions de la science, ce qui laisse entre­ 

voir l'unité profonde des mouvements de con­ 

testation de la science. 

En deuxième lieu, comme conséquence 

de l'analyse qui est faite, le mouvement 

"icience pou» le peuple" affronte la question: 

fielle science faire? 

Les réponses qui sont apportées plac~le 

mouvements en plein dans le champ d'une dis­ 

cussion dont on pourrait brièvement définir 

les deux p81;s f 
A un p8le , l'opinion que l'impuissance 

de la science à résoudre les problèmes im­ 

menses. qui s.e posent à nous provient d'une 

mauvaise application_ des découvertes (appli­ 

cation s-ouvent destructrice- même s'il ne 

s'agit pas d'armement<.O , et d'une mauvaise 

distribution. des produits de la science. 

A ce p8le prévaut l'opinion que la science 

pourrait assurer la subsistance et le bon­ 

heur de l'humanité. 

A l'autre p8le l'opinion que la science 

actuelle,.même bien utilisée, ne saurait 
résoudre nos problèmes vitaux, qu'au contraire 
ses méthodes m~me impliquent fatalement que 
chacune de ses "solutions" à l'un quelconque de 
ces problèmes créent fatalement, à br~ve ou lon­ 
gue échéance, de n~mbreux autres problèmes plus 
graves encore. 

Le développement de la connaissance scien­ 

tifique et le choix des objectifs priori­ 

taires sont ~troitement dépendants de l'ordre 

moral et des objectifs politiques qui r~cnent 

dans la société. Ainsi nos connaissances agri­ 

coles et nos techniques d'élevage et de cul­ 

ture sont-elles· nées d'une pratique sociale 

qui visait à assurer de façon égalitaire la 

subsistance de tous? Si non, peut on donc es­ 

pérer que ces mêmes techniques et connaissan­ 

ces, appliquées aux pays du tiers monde,puis~ 

sent atteindre ces butal ou bien Ne reprodui­ 

ront-elles pas l'ordre politique qui les a 
vu_na:1tre\ 

Jean-Pierre ABOULKER 



• mois ' un 
Après la Fête~ la !2ll!, antinucléaire s'amplifie 

Au lendemain matin de la Fête antinucléaire du Bugey 

du 10 juillet, et pendant que Fournier (de aon propre 

aveu) et Premillieu se doraient au soleil en vendant 

leurs pêches, des mordus de l'agitation antinucléaire 

s'enrhumaient dans l'ombre, en esssayant de tirer lea 

enseignements de la journée de la veille, et en même 

temps de battre le fer tant qu'il était chaud - et 

qu'il était sur place 1 

Comme initiative pratique, cela a débouché sur la for­ 

mation sur le champ d'une dizaine de nouveaux comités 

antinucléaires. Voici aux dernières nouvelles les co­ 

mités antinucléaires existants par régions, Nous vous 

suggérons de contacter celui de votre région: 

~ : CSFR, Comité de Sauvegarde de Fessenheim et de 

la Plaine du Rhin, 3 Grande Rue, 67 Saales (un des ani­ 

mateurs : J,J, Rettig), 

Aquitaine: Camille Larrère, Villa Itzala, 40 Mimizan­ 

Plage (Centrale Nucléaire de Golfech, base nucléaire 

statégique de Cazaux, notamment), 

Normandie: Jean-Pierre Belliard, Guéron, 14 Bayeux 

(usine de retraitement et dépôts d'ordures radioactives 

de la Hague, port nucléaire de Cherbourg, rejets d'ef­ 

fluents liquides dans la Manche). 

2.1.. 

l'autre 
Basae-Loire: Comité d1Action contre l'Implantation 

de Centrales Nucléaires dans l'Ouest, la Foucaudière, 

49 St-Laurent des Autels (Centrales nucléaires prévues 

à Cordemais et Champtocé). 

Bugey-Cobayea: Emile Premillieu, Ecole de Lucinges, 

01 St-Etienne du Bois, et Pierre Fournier (Communiqués 

pour Charlie Hebdo), Route de Posafol, 01 Leyment. 

Martine Joly, BP 143, 01 Bourg. 

Pour mémoire, rappelons aussi que l'APRI, Président, 

Jean Pignero, 1 Grande Rue, 77 Guignes, par son journal 

trimestriel et sa documentation générale, joue un rôle 

de coordination et de soutien pour des actions régionales 

initiée• par les groupes locaux, 

La rédaction de petites monographie&, du type des "mono­ 

graphies Survivre" (enviaagées dans Survivre n° 4), 

de 10 à 50 pages, au style clair et frappant, illustrées 

de nombreux dessins, susceptibles chacune de toucher un 

public spécifique, semble maintenant une tâche particu­ 

lièrement urgente. Ellea seront un instrument incompa­ 

rable pour le travail d'explication et de sensibilisa­ 

tion "sur le terrain" des comités antinucléaires déjà 

constitué•, et permettront de dépasser enfin les sempi­ 

ternels arguments d'autotité "Tel Grand Savant a dit" 

(auquel l'establiahment trouvera toujours à opposer dix 

"autorités" contraire&), Les physiciens, biologistes, 

latte, Cadarache). 
Provence: Club des Jeunes, 84 Rasteau (Marcoule, Pierre- mèdecins, desainateurs ••• désireux de s'associer à la 

mise sur pied de tels textes sont priés de nous contac- 
Bretagne: Nature et Vie, Désiré Merien, Rue du Village, ter 1 

Kervénanec, 56 Lorient (Base Nucléaire de Brest). 

Belgique: Beaujan, 5 avenue du Forum, Bruxelles 1020 

(Centrale nucléaire franco-belge de Chooz, notamment). 

CSte-d'Azur: Alain Dumont, 21 Chemin de Fabron, 06 Nice. 

Nord et Ardennes: Christiane Darques, 8 rue de Douai, 

62 Arras (Centrale nucléaire franco-belge de Chooz, 

notamment), 

Lorraine: Vincent Decombis, Hôtel de Metz, 55 Etain 

(Centrale nucléaire de Tihange, notamment). 

Isère-Savoie: Hommes et Nature;, Centre Universitaire, 

73 Jacob Bellecombette (Centrale nucléaire Arc-Isère, 

établissements nucléaires de Grenoble). 

Région Parisienne: Guy Grosnier, 113 rue Raymond 

Losserand, Paris 14e, tél. 531 69 61, 



~~ Continue 

Le Comité Bugey-Cobayes, avec le concoura du GARM de 

Lyon, parallèlement à une campagne d'explications dana 

la population locale, va organiaer une permanence de 

24 h sur 24 devant la Centrale de Bugey, pendant six 

semaines, du 4 septembre au 17 octobre, qui devrait 

grouper en permanence 5 à 6 personnes. Il y a 180 volon­ 

taires qui ont répondu juaqu'à présent à l'appel de 

Fournier dans Charlie-Hebdo (ae reporter à ce journal 

pour plus de détails). Avis aux amateurs 

NB - Il est à craindre que cette action ne trouve pas 

une large base locale et régionale dans la population, 

peu informée des problèmes de pollution nucléaire. 

L'espoir des organisateurs, c'est que leur action pro­ 

longée devant la Centrale contribuera à sensibiliser la 

population de la région, à commencer par le personnel 

de la Centrale, 

~ cassés .!2. ~ (Groupe d 'Action de Réais tance à la 

Militarisation) ~ Lyon : 

Les camarades du GARM de Lyon (qui sont aussi activement 

impliqué• dana la lutte antinucléaire de la région, 

notamment contre la centrale de Bugey) nous ont passé 

le tract suivant 

"L'Arlllée a perdu son procès. 

Elle voulait le silence, on l'a obligée à parler. 

Elle voulait une condamnation ••• elle n'a obtenu 

qu'une contravention. 

·Le 30 janvier 1971, sept militants du GARM ••• 

ont investi pendant plusieurs heures le PC de la 

force de frappe au Mont Verdun (banlieue lyonnaise). 

Ils ont inscrit à la bombe (NDLR: de peinture 1) 

dans les souterrains et le• salles de c011D&nde leur 

refua - et le vôtre - de cet~• entreprise. 

Alors la preaae a dû parler ••• un peu. 

Des manifeatationa ont pu se dérouler. 

Un procèa a eu lieu le 27 juillet. 

Maintenant il faut continuer. 

Il faut aussi payer: 

6 x 200 F d'amende• 1 200 F 

d011111ages et intérêts 

fraia d'huiasier: 

8 129 F 

121 F 

total 9 450 F 

$C:.IENC.I-ARHEE-IHOUSTRIE: 
MS RAPl'DR1S CONTRE NATURE 

.. éT ALOR5? 
PU15QU'ol\J S'AIME { 

CCP Mlle P. Declipelleir, Lyon 115671 

Secrétariat du GARM: Mireille Debard, 7 rue Fr, 

Jomard, 69 Oullins", 

Pour les détails sur le procès, lisez l'article de 

Fournier dans Charlie-Hebdo du 30 Août. 

P~ ~ sa Espagne (C011D11uniqué par le SCAN) 

Trois jeune• fille'&, dont une espagnole, qui avaient eu 

le courage de manifester dans les rues de Madrid en 

faveur de l'objection de conscience en Espagne, et 

un paaaant eapagnol qui demandait ce qui se passait, 

ont été arrêtés et maintenus en prison 36 heures. Les 

deux étrangères, Jeanne-Claire de Lange et Ruth Harmeen 

(qui faisaient partie de la marche Genêve-Madrid, cf. 

Survivre n• 7, p. 18) ont été expulsée, les deux espa­ 

gnol• (Maria Amparo Gonzalez et Santiago A. Del Riego) 

sont condamnée chacun, soit à une ame~de de 48 000 pe­ 

aetaa (3 480 F), soit à deux mois de prison ferme. On 

peut envoyer une aide financière à: 

Gonzalo Arias, Société G6nérale, Agence A.G. cpte n° 

115 380-8. 

Touriatea en Espagne, si vous désirez manifester 

en Eapagne aous dea conditions analogues, adressez­ 

voua pour coordination éventuelle à: Jean-Louis 

et Cie, 24 rue de l'Anguille, 66 Perpignan. Ne ré­ 

pondez paa toua à la foia 1 


